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re. N°. X X V I I I .

ÍS

L" A M I D U P E U P L E
O  u

LE PUBLICISTE PARISIEN,
JOURNAL POLITIQUE ET IMPARTIAL ;
Far M .  M áKAT s  Auteur de V O f F K A N V ' E  A.  

LA P a t r i e ,  du Moniteur, et du P l a n  d s  
CoNSTITUTION ,  etc.

Vitam impenderá vero.

%  . V E R S A I L L E S  E T  P A R I S .
rIS r-

 ̂ Du Jeudi 8 Octobre 1789.

A S S E M B L É E  N A T I O  N A L E .

Séance du 7 Octobre 1789 , au maiin.

Fürmatxon d’un Comité de marine. —  Décrets sxir 
les impositions. Lettre sur les accaparemens 
du bled. •—  Réflexions du Rédacteur.

A l ’ouverture , il a été decreté sur la motion de 
quelques membres, qu’il sera établi un comité de 
douze personnes, qui se concerteront avec le mi­
nistre, suruuuouveau plan d’administration de la
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ínarlne , et eri feront le rapport á Tassemblée na- 
lionale. »

M. le président a mis k l ’ordre du jour Texamen 
de la suite des arricies proposés par le nouveau co­
mité de constitution. Les quatre premiers ayant 
passé en décrets , la discussion a été ouverte siir le 
cinquiéme; et l ’assemblée a décrété » que toutes les 
contributions el charges publiques , de quelque na- 
ture qu’elles soient , seront supportées proportion- 
nellement par toua les citovens et propriétaires » á 
xaison de leurs biens et de leurs facultés.«

On est passé eusuite au sixiéme anide de la séríe 
du travail du nouveau comité. La discussion a éte 
suivie d’undécretdel’assemblée, portant a> qu’aucun 
impót ne sera accordé que pour le temps qui s’é- 
croulera jusqu’au dernier jour de la sessionsuivame; 
toute contribution cessera de droit á cette époque, 
á moins qu’elle ne soit renouvellée ; mais chaqué 
législature votera de la maniere qui lui paroítra la 
plus convenable les sommes destinées , soit á l ’ac- 
quittement des intéréts de la dette pucUque , soit au 
paiement de la liste civile.

La séance a été levée, et le président a annoncé 
qu’il n’y  en aurolt point dans la soirée. »

O b s e r v a t i o n s  faites par M. Devillers, á Mes- 

sieurs du comité permanent, et de l ’Hótel-de-t 

Ville de Soissons , le ¿8 Septembre 1789.

M E S S I E U R S ,

Vous avez défendu , par une premiére Ordon- 
nance > d empécher le libre commerce intérieur 
des graíns. Aussirót des accapareurs ont couru 
de fenae en ferme, en q,uaire jours ont fair
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monter a ¿-50 Uv. le muid de bkd nouveau qui 
ne valoit auparavant que 150 liv.

Vous av'ez reconnuj Messíeurs, que Ion abusoít 
de votre trop grande préVoyance; vous avez défen- 
du d’alier acheter le bled dans les fermesj vous 
avez ordomié que les marchés fussent fournis j mais 
vous ne connoissiez pas l ’audace des accapareurs j  
vous ne saviez pas que leur rapacité leur fait bra-‘ 
ver tüuíes los loix.

Les marches de Soissons se trouvent dépourvus r 
pourquoi cela l C’est que, sous pretexte de la li­
berté du commerce intérieur, les accapareurs arré- 
tent le bled avant son entree dans la ville  ̂ et 
que le peu qui échappe á leur vigílance aux bar­
rieres , est enlevé dans nos rúes mémes par leurs 
vils agents ; c’est que l ’espoir de gains immenses: 
qu’ils se promeitent , en amassant la farine , les 
conduit jusque  ̂ sur les marches y ou ils mettent 
l ’enchére aux grains, dont les cltoyens youdroient 
se pourvoir., et qu’iís sont forcés d’abandonner k 
ces vampires.

Le moyen d’apporter remede á ces maux pres- 
sants, seroít de teñir la main á rexécution de l ’or- 
donnance, qui défend d’acheter du bled dans les 
fermes •, de défendre la vente du bled aux portes mi 
dans les rúes de la ville •, de faire fournirles marchés 
a suffisance •, d’empécher les marchands ou accapa­
reurs de bled d’en acheter aux marchés oü ils
mettent l ’enchére. , . , .

Tüus ces faits sont dans la jplus exacte vente : si 
on peut nous faire un reproche, c’est de les avoic 
adoucis.

Eh quoi 1 ne croyez pas que Paris en sera mieus 
approvisionné ; le’'méme systéme conduira toujours 
les marchands; ils n’approvisiohneront la capital® 
qu’á leur gré; Ih tiendront les grains á un pris

E  e a
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arbitraire , et leur despotisme sera plus redoutahie 
que celui dts princes de l ’Orient.

R e f l e x i ó n s d u  R é d a c t e u r .

Nous ne pouvons qu’appláudir aux vues patrio- 
tiques de M. Deviliers ; ses obsen-ations nous pa- 
roissent tres-justes-, mais elles manquent de profon- 
deur. II ne voit dans Ies accapareurs que des mar- 
chands de bled. S'il avoit suivi la chaine des événe- 
jnens; s’il avoit considéré que toutes les provinces , 
celles méme' qui regorgent de grains, telles que la 
"Normandie et la Picardie, n’ont encore que des fa- 
riñes gátées du. gouvernement ; s’il avoit réfiéchi á 
Ténorme exportation de nos grains dans les Pay-Bas 
autrichiens s’il avoit vu I’abondance renaitre tout- 
á-coup dans la capitale, aprés rexpéditiolt glorieuse 
duóde ce mois, etiaqualitédupainchangéecomme 
par enchantement, il auroit reconnu que les accapa­
reurs , córame la plupart des administrateurs des 
municipalités, ne sont que des instrumens serviles 
dans la main du premier ministre des finances • que 
lui seul est l ’auteur de la disette que nous avons 
éprouvée si long-temps que lui seül est 1 ‘ame de 
toutes ces spéculations désastreuses sur lepain, bien 
faites pour figurer un jour avec ses belles opérations 
d’agiotage, qui ont ruiné la France.

Quel réméde l purger ‘les municipalités d’arís- 
tocratés, de créarures <fe-la cour , de suppóts 
du despotisme , á commencer par celle de la 
capitale * •, mettre á la téte des comités de 
subsistances, des hommes fermes et integres, qui 
ne connivent point avec le gouvernement, donnent

*  Je  ne prendrai aucun'repos que je ne Ies aie 
forcés de battre en retraite^et de se cacher poúr 
éclnipper á rignominie.
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des ordres rigoureux d’aller á la découverte des ac- 
capareurs ministériels, d enfoncer les portes de leurs 
magasins, d’en livrer le grain á rrés-bas prix au 
peuple •, puis, d’accrocher les délinquants á la porte 
de leurs dépóis, s’ils sont pris en faute une seconde 
foís. On n’aura pas fait deux ou trois de ces ex- 
péditions militaires , que cette race de vampires
odieux sera anéantie. , ,  tvt i

Le plan des opérations désastreusesde M. JNecker 
est clair comme le lour, pour les hommes qui ont 
des Yeux-, je sais que les préjugés d’une petite par- 
tie de citoyens honnétes en faveur de cet admims- 
trateur opúlent, sont encore tenaces-, et cela n’est 
pas étrange , entretenus comme ils le sont par les 
éloges intéressés des sang sues * deTétat-, mais quil 
s’enrapporte á ra a fo i,l ’iUusionsera dissipée, j abat- 
irai enlin les taies qui couvrent les yeux de ces 
citovens trop crédules.
• l í  est une vérité éternelle , dont il est important 
de convaincre les hommes c’est que le plus mortel 
que les peuples aient á redouter, est ie gouver- 
nement. A la honte éternelle des princes de la 
terre et de leurs m im sirespresque toujours les 
chefs qu’une nación se cjaoisit pour assurer sa liber­
té ne songent qu’á lui forger des fers, presque 
poujours les mains auxquelles elle a remis le som 
de sa felicité, ne s’occupent qu a consommer son 
malheur. Telle est l’ardeur de la soif de dommer , 
que les hommes les inieux famés lui sacrifient jus-

. * Les banquiers, les agents de change et les 
agioteurs,enfans chéris auxqueis M. Necker sacnfia 
íouioUTS le bonheur de la nation. On dit qu á l arri- 
vée du roí á l’hóteLde-\ ille , ces hommes avides se 
sont rasseinblés pour applaudir á tue-téte á leur 
idole , el faire chorus avec des miserables sou-» 
doyés.
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Icur répntatlon. Vous Tavez vu ce ministre, 

lutrefois populaire , jaloux de. comrtiander, oublier 
!a justice, le devoir, l ’honneur, presser contimiel- 
iement le travail sur les inipositions, et le réta- 
WÍEsenient du pouvoir éxécutif j c’est-á-dire, da 
pouvoir de la tyraíinie , pousser le prince á n acT- 
COTder qu’á cene condition son coiisentement ame 
¿éci'ets de l’assemblée natlonpje, et á se montrer 
en despoie. Vousles avéz vu páreilement ces hom- 
mes petíts et vains, que nous avons honores de 
BOire condance, oublier au bout de quelques jom» 
qu’ils dépendent de nous, s eriger en tyranneaux i  
et pcnisser la folie jusqua vouloir maltraiter leura 
maitres , avant que i ’AMX Dü PEüPLE les remit 
i  leiir place.

 ̂O mes conciíoyers * ! hommes frivoles et insou- 
eiants, qui n’avez de suite, ni dans vos idées, ni 
daos vos actions, qui n’agissez que par boutades , 
que pour chasser un jouf avec intrépidité les. en- 
Bemis de la patrie, et qui le lendemain vous aban- 
donnez aveuglément á Icur fo i, je vous tiendrai

Je  vous dis par fois vos vérités un peu dure- 
ment. Mais je ne vous en aime pas moins, vous 
T-enez de vous montrer en hommes, oubliez pour 
Toujours les parasols et les parapluies-, vivons tous 
en freresi notre forcé est dans notre unión  ̂ que 
la cocleur de I’habit ne nous divíse jamais; et ne 
nous séparant plus de Tarmée, dont le brave régi- 
ment de Flandres vient de montrer le patriotisine , 
nous serons invincibles. Quant á nos braves G.trdeí 
Nationales, autrefois Cardes Fran^oises, sous quel- 
que nom qu’iis paroissent, ils sont toujours nos 
hons amis 5 nos intrépides défenseurs. Les voiU. 
jemis en possessíon de la garde de notre boa 
roij je suis enchanté d’y étre pour quelque ĉhose*
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en haleine, e t, en dépit de votre légérelé , toós 
serez heureux , ou je ne serai plus.

a v e r t i s s e m e n t .

On nous a falt passer deo dénonciations non si- 
gnées , qui inculpeni plusieurs membres de rapsem- 
blée des représentans de la commune de París, tiles 
peuvent étre fondees *, maís , respectant trop la jus- 
tice pour attaquer á la légére , méme les méchans, 
nous ne pouTons en faire aucun usage : nous regar- 
dons leurs auteurs comme des láches qui n’osent pas 
se montrer publiquernent les amis de la patrie , tít 
remplir le devoir de bons citoyens.

Nous avons promis une liste des membres k pros- 
crire : nous n’avons diíFéré á la publier que pout 
rendre plus éclatans leurs titres de réprobatioti.

E R R A T A .

Le N ®. X X V  se ressent du tumulte de la journée- 
Rendu de fatigue, je n*ai pas eu la forcé de lire 
Tépreuve ; l ’errata qui suil rétablira cesríncorrcc’- 
tions.
■ N ®. X X IV , pag. 504, lig. 14 ,  á demaln, lisez : 
.au Ifendemain.

Pag. 205,  lig. 3 , le plus promptement possible , 
lisez : sans délai.

, . . lig. 18 , des domaines, Ksez : ces objers-
Pag. 208 , lig. II  , le preuve, lisez : la preuve,
. . . lig 1 3 ,  á M. le Marquis de R . ,  lisez ;

au comie d’Epemay.
Pag. 20^, lig. 6 , dénoaciatiofl,  ajoutez i de moa 

journal.
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N ®. XXV,  pag. 2 1 1 ,  lig. I , A Tassemblée, en 

I’ouvrant, on a , lisez : En l ’ouvrant, on a.
Pag. 212 , autorité sous, lisez : autorisé sans. 
Pag. 2 1 3 ,  lig. 2 5 , résen'e, lisez : renferme.
Pag. 2 14 ,  lig. 13 , le moyen : lisez : les moyens, 
. . . lig. 2 6 i Science, lisez : fureur.
Pag. 215 , lig. 5 , ressources, lisez, secours.
• • • bg. 30 , au poids, lisez ; au pair.
Pag. 218 , lig. 9 , peuple, ajoutez : nenommeun 

tribun, et s’il ne Tarme.
Pag. 220, lig. 2 1 ,  rayez : hommesd’honneur qui 

ont blanchiBeaumarchais, les.
Pag. 2 2 1 ,  lig. 5 , eíforcez, lisez : eíForciez.
. . . lig. 8 , étes, lisez ; étiez.
. . . lig. 30 , notre, lisez : vorre.
Pag. 222 , lig. I , n’imprime le cadre , lisez : ne 

leur imprime le cachet.
Pag. 223 ,  lig. I , en titre, mettez : <? Moyens de 

faire face aux besoins de 1’état. »
Pag. 224,  lig. 24 , et á paroitre , lisez : etá enga- 

ger les aristocrates á paroitre.
• • • l'g- ^55 mais, lisez : mais le ministre

favori.
Pag. 225,  lig. 5 , du, lisez ; d’un.
» . . lig. 30 , porte ; loubii , lisez : porte

l ’oubli. ^
’• • • bg. 365 faim : son, lisez : misere. Son.
Pag. 226 , lig, 18 , mais i l , lisez : mais il ne.

0^

A P a r í s , chez D ü f o u r  , rué des Cordeliers-, 
. N ®. 6. •
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